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Le I8 Décembre 1779, avec trois vaisseaux,
' LamofŸe-Picquef attaque, devantL Fort—Royul, sept vaisseaux anglais 
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A frîavers Ie Tankin
pittoresque

Il arrive que dans une boutade certaines gens
8écrient: « Pittoresque le Tonkin ? Oh ! non,

' uniforme et monotone plutôt. Quatre aspects:
le delta, 121 côte, la moyenne région, le haut
pay8', et tout cela ést farci de clichés... »

Nous ne inédirons pas des clichés, et nous ne
les prendrons pas du tout en chasse, dans le mé-
canisme de la vie courante il en existe partout
et bien téméraire ou bien malin sera1t celui qui
prétendrait que le pittoresque lui--même 11en
contient pas.

Entendons—nous avant tout sur ce dernier mot

pour lequel hous‘ avons grosse considération.
C’est plus qu'un mot d'ailleurs. C‘est un méca-
nisme à double mouvement — un paysage, une
ambiance, auxquels un état d"‘ame prête 011 don-
ne v1e -——— qui nest papable, ne percute, quau

choc de notre sens1_bilité de notre goût des cou-
leurs, à quoi nous ajoutons _un tantinet den-
thousiasme pour obtenir la plus bene étincelle
du m0nde. Telle est la simple, la merveilleuse
,machine dont nous sommes quasiment le moteur
enchanté. Quel enchantement, en effet, de c;éer
sans efi*ort, sans peine, das images et des ta—

 

 

bleaux, ou pour le moins d'y collaborer dans une
espèce de régal spirituel : le plaisir des yeux est
la caresse de l’âme. _
Ceci étant dit, nous tournerons court pour évi—

ter ce barbouillage du genre métaphysique au-
quel mène parfois ia longueur des préambules.
Et nous entrerons sans plus dans le vif de notre
sujet: un raccourci du Tonkin pittoresque, puisé,
du moins au départ, non pas dans les fastes et
les grandeurs —— il‘en existe et beaùcoup —— mais
à travers le plus simple ,des éléments. un fait
divers, un croquis de la brousse tonkinoise.
Lë 26 février 1941 le journal Hanoi—Soir, qui

excelle dans linformation, a rapporté une pi-
quante histoire de tigre dans sa chronique des
provinces, elle sest passée à Tuyên-Quang, la
ville martiale et glorieuse La nuit précédente,
cest-à—dire le 25 février ou en style local le 28°
jourdu ]" mois cle ]année de Tân-Ty, le nommé
Huyên, qui avait faut une v151‘œ à des amis, rega-
gnait son log1s un peu avant minu1t, lorsque,
devant sa porte dont les battants étaient entre-
bafilés, il vit un animalau pelage vaguement
jaune ou roux. Pensant quil sagissa1t dun bo-  
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vin égaré là, il lui décocha un coup de pied.
C'est ainsi que souvent l'on traite les animaux
qui flânent ou qui divaguent ; et c’est aussi le
coup de pied au derrière du fort ou présumé,
au faible ou présumé ; mais attendons la suite.
Quelle ne fut pas la stupéfaction de Huyên en
entendant l'animal rugir comme ne savent à l’ha—
bitude les ruminants et se précipiter dans la mai—
son où il renversà tout: meubles, lits, sièges,
ustensiles, bibeiots. C'était un tigre qui s'était
posté là pour happer toute proie qui s'offrirait
à lui. Et ce devait être un très vieux tigre, inapte
par définition à l’affût en forêt ou à la chasse
noble —— up hill and down dale.
Huyên, certes, ne domina pas sa stupéfaction];

il tomba sans connaissance ‘au seuil de sa porte.
Le tigre, pour sa part, après avoir, dans une
ronde désordonnée, tout renversé dans la mai—
son, sortit et regagna la jungle sans davantage
se soucier de l'homme qui gisait toujours éva—
noui. L’histoire s'arrête là et 11 y en a chaque
année une bonne demi—douzaine au Tonkin ; on
ne les épingle pas toutes, elles ne sont pas toutes,
comme ceile—ci, plus gaies que tragiques.

Il y aura toujours du tigre au Tonkin. Le pays
n'est pas grand ——-— 100.000 km2 ce n'est rien en
Asie —— et s'il est largement ouvert aujourd'hui
à la circulation, il n'en garde pas moins les élé—
ments essentiels -— structure, végétation, atmos-
phère —— qui conviennent à l’existence, la con-
servation, la pullulation des fauves, en tête
desquels vient le tigre, roi de la jungle et des
nuits. Parbleu, il est bien facile d'objecter que
les routes ont réduit la piraterie, qu'elles ont
aussi porté un coup à la malfaisance des fauves
et que çelle—ci disparaîtra complètement un jour.
Objecter n'est pas résoudre, tant s'en faut. il
restera toujours au Tonkin, pays à température
plutôt chaude et humide, des mamelons boisés,
des pitons rocheux, des ravins, des fourrés, des
marigots, la jungle et surtout la forêt invincible,
que d'ailleurs on protège. Ne la protégerait-on
qu'il en serait de même : « en ce pays — a dit
le colonel Bonifacy — la forêt se repeuple ou

! I \

*se regenere en.trente ans ».

Hanoi est aujourd'hui à une journée de partout
—— hormis Lai—châu et quelques dépendances de
Ha—Giang —— et à deux heures tout au plus de la
moyenne région ou de la côte, l'habitat princi-
pal du tigre. Malgré l'électricité, la radio, le fri-
gidaire, les boîtes à musique, les autos et les
machines à tuer, le tigre continuera de régner la
nuit sur les campagnes hors des barrières. Et ces
barrières mettons qu'elles soient à 100 km. de
Hanoi pris comme base ; ce qui veut dire qu'à
partir de 100 km. 'de Hanoi on peut rencontrer
le tigre. .
Un mécanisme supérieur et qui relève sans

doute du grand code, celui de la Création, est

lNDOCl-IINE

à mettre en évidence ici, dans une idée plus
proche évidemment de l'argumentation raison-
née que de l'apologie. Lorsque Phébus disparaît
,à l'horizon, au soir de nos beaux jours d‘Asie, et“
que le jour tombe, le fauve se lève, ia nuit lui
appartient, une vie intense anime la jungle et la
forêt. Et si, dans les sous-bois, les ciairières et
les halliers, des bêtes aux mœurs douces n'ont
souci que de garnir leur panse d'une herbe qui
ne coûte rien de plus que le soleil de tous les
jours et la rosée de toutes les nuits, les félins
éruels pratiquent impitoyablement la chasse et
l'embuscade. Certes, les villages ne sont pas des
sauvegardes, ni les chemins qui y conduisent, ni
les grandes routes, tout cela est dans le domaine
des exploits féroces.

Ainsi donc, quand la nuit est tombée et que
l'on a roulé deux heures durant en auto, au mo-
ment où l'on aperçoit, à travers la glace de la
voiture, une campagne aux villages espacés ou
bien les ondulations de la région moyenne, ou
encore la masse sombre de la montagne sino-ton— .
kinoise, qu'on le veuille ou pas on est dans le
chemin de parcours du tigre. Le feu éloigné tous
les fauves, c'est une assurance qui ne coûte pas
cher ; et si, pour aller la nuit d'un village à l’au—
tre l'indigène allume une torche de bambou sec.
ce n’est pas du tout pour éclairer le chemin, c'est
peur éloigner le fauve{ Les phares des autos
sont une sauvegarde absolue; mais si d'aven-
ture ils s'éteignent et si l‘on doit descendre pour
mettre le nez dans le moteur, ,ou pour toute au—
tre chose, il n'est pas trop de tenir une torche
électrique dans la main.
Un Monsieur et sa dame étaient venus d'un

centre éloigné assister à un gala à Hanoi. “
s'agissait d'une obligation qu’i—ls'ne pouvaient
esquiver et à laquelle ils avaient d'ailleurs sous—
crit volontiers. Dans la nuit même ils durent
repartir. Lui était resté en escarpins et en smo-
king et elle en toilette de satin blanc sur quoi
elle avait jeté une fourrure. A quelque 150 km.
il fallut s‘arrêter, le chauffeur s'affaira vers la
machine, le couple fit quelques pas, la forêt
était voisine, des lianes et des branches pen-
daient sur la mute. Au revers d'un talus proche,
le faisceau lumineux de la lampe électrique
ëclaira un chevreuil saigné au bon endroit, égor-
gé, toute la facture du tigre]; le festin avait été
interrompu, le sang -coulait encore vermeil, ie
Monsieur eut un haut-le-corp3 et la dame une
espèce de faiblesse.

J’ai ouï conter l'aventure en seconde main,
si je puis dire, et celui qui me la rapportée ne
manquait pas d‘esprit d'à propas. A l'homme
qui s'àttardait à dire qu’il était en grande tenue
et sa dame aussi, il répondit : « Eh ! cher Mon-
sieur? le tigre aussi était en grande tenue ; cär
enfin votre smoking et vos escarpins, ia toi-
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lette de satin blanc de votre femme et sa four—
rure, tout cela, à côté de la magnifique tunique

' du roi des nuits n‘était que hardes et fanfre—
luches ». Et à cette gouailie un, peu rosse évi—
demment, il eût pu ajouter : « Croyez-vous que
soit vraiment banal, ou manque de pittoresque,
'un pays qui peut offrir, au sortir d’un gala à Ha-
noi, une entrevue —— à peine manquée —— avec
un tigre qui était peut—-être aussi beau que celui
du Bengale ?.. . »

*
**

Les histoires de tigres/,sont dans le folklore,
elles abondent et se renouvellent chaque année
dans une ligne quelque peu uniforme évidem-
ment ; au bout il y a souvent du sang.

La plus colorée de ces histoires est celle que
presque tout le monde & entendue, qui est vraie
dans le fon‘d'et qu'on a située partout au Tonkin.
comme l'histoire du gendarme de Toulon a été
placée dans tous les ports de guerre, alors qu’elle
n'advint qu’en un seul.
Une nuit, avant. l'appel, c'est-à-diœ entre

_ 8 heures et 9 heures du soir, un lieutenant rer
montait au poste après avoir visité le village
miiitaire (habitations des tirailleurs mariés) qui est
toujours h013 de 1 enceinte et en bas. Il atteignait
presque le poste par le raccourci dun raidillon,

’101‘squ'ii crut voir un animal accroupi. Il donna,
lui aussi, un coup de pied. Or, c'était un tigre
qui bondit sur lui. Une lutte terrible s'ensuivit.
L’officier était jeune et robuste, mais pas autre-
ment armé que de ses poings et de ses pieds. Au
hasard de sa défense, i1 saisit — détail étrange ——
la langue du fauve et la maintint dans ses mains
crispées. Pour se dégager l’animal lui labourait
les flancs de ses griffes. L’horrible combat dura
plusieurs minutes, le lieutenant huriait, appelait
à l'aide. On dit, qu‘un sous-officier]vint, il était
porteur d’un revolver ; mais la scène dont il était
témoin était si poignante, si tragique, qu'il fut

incapable de tendre assez Vite l'arme ou de s’en
servir. Le reste du drame est flou, l'animal, de
toute façon, disparut. Le lieutenant mourut des
suites de ses blessures ; il avait fourni un combat
du genre de ceux que l’on trouve gravés aux
parois cles grottes préhistoriques. J'ai entendu
cette histoire souvent, je l'ai lue au moins six
fois, jamais pareille en finale, si démarquée, si
_vague, que je n’ai conservé, les jugeant inexac-
tes dans le détail, aucune des versions. Le fond
seul est certain, il est typique du combat de sur-'
prise et de corps à c_orps entre l’homme et le
tigre, partout-où règne le redoutable félin.

' Au Yên—Thê (400 km2 envirdn), qui est au seuil
de la moyenne région, le refuge îrréductibÏe, in-
destructibie de la jungle et de la forêt, le tigre

abonde évi—.demment Y abondent aussi les cer—
vidés de toute grandeur et on les voyait jadis ——-

ce jadis n'a guère plus de trente ans —— allant
par groupes nombreux. 'par compagnies, ma
parole. Toute la province de Bac—Giang où s'ihs—
crit la forêt du Yên—Thê a un sort : la piraterie du
Tonkin iorsqu’elle n'y commence, ce qui est
assez rare, y finit, s'y apaise ou s’y résorbe.

Certes, nous ne dirons pas qu'il y ait à coup
sûr là plus de tigres qu’ailleurs, c’est le décor
qui inspire notre jugement : la jungle, la forêt
intenses, une nature farouche qui est bien chez
elie, qui est beile en ce qu'elle est et où l'on ne
placerait rien d’autre que des pirates, des trans—
fuges, des contrebandiers, des fauves. Nous ne
serions pas compiets si nous omettions de signa-
ler, sur le pourtour et dans les clairières, toute
une république de pigeons verts et de tourterel-
les, qui chantent la paix et l'amour au seuil des
repair’es.

Les régions voisines et circonvoisines demeu-
rées rustiques et un peu farouches, accidentées,
boisées, couvertes de jungle, ont aussi leur con—
tingent de félins. 11 s'en trouve également au
voisinage des mines, malgré les avancements à
la cheddite ; le long de la voie ferrée en dépit
du monstre fantastique qui crache des flammes.
et à la berge des fleuves,maigré cet autre mons-
tre qui crache aussi des flammes et brasse diabo-
liquement les fonds.
En 1909, à Bac-Lê, qui est dans la moyenne

région, et l'histoire la plus commune, la plus
fréquente de tigre se situe en moyenne région,
le sergent Lapeyre, sous-officiex de tir du déta—
chement — en ce temps—là Bec—Lê avait une gar-
nison —— se rendait un matin au petit jour au
champ de tir. La corvée de tir, quelques hom—
mes portant des cartouches et des accessoires,
était partie devant, Lapeyre venait derrière en
fumant une cigarette. Après avoir descendu le
mamelon il arrivait à la voie ferrée lorsqu‘il vit
un énqrme tigre qui se retirait.
Le sous-officier avait bien son fusil, mais pas

de cartouches ; dans sa cartouchière il avait un
paquet de cigarettes entamé et c'est tout ; cela
arrive en temps de paix. Le temps de monter
vers le poste, de prévenir les camarades, de
prendre des cartouches, le tigre avait disparu,1e
premier mameion du genre de ceux quun dit
herbeux lui avait servi cl asile.
Dans la même année et le long de la même

voie ferrée, à Pho-vi, un tigre tua le cheval du
garde forestier Seguinel en tournée et s'en régale.
à sa façon : succion au garrot ici, c'est un drôle
de repas froid ! Le roman s'était quelque peu

-mis autour de cette affaire ou du moins deux
versions sapposaîent, ia première et la plus glo-

_ rieuse évidemment, Seguinel montait le cheval
lorsque» celu‘i-ci fut _assailli ; la deuxième, Segui-
nel prenait un honnête repos et le cheval fut
tué à l'attache. Cela valait mieux ainsi, non seule-
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ment pour Seguînel, mais pour son épouse, en-
core quelle eût fait, en cé temps où les femmes

jeunes 11étaient pas si nombreuses, la plus jolie
et la plus accorte des veuves inconsolables.

Au lonkin, la majorité des tigres est dans le
delta et la moyenne région, ce fauve est d’ail-iv
leurs essentiellement tropical. Cependant, com-
me il parcourt de grands espaces en ses chasses,
il lui arrive d'atteindre le haut pays, de s'y égarer,

de s'y trouver fixé Des îlots et des nids invrai-
semblables sétablissent ainsi. On a vu du tigre
aux environs de la cote 1000, ce qui est une
altitude excessive, car la faune, comme la po—
pulation, vit par couches et, normalement, à
partir de 200 m. d'altitude c’est le domaine de
la panthère, un autre félin dont la tunique est
plus belle ; si belle elle est, qu’elle ferait, apprê-
tée surtout par Revillon, pâlir tous les brocarts

et qu’il serait parfaitement odieux et déloyal d'en
faire l’enjeu ou le gage d’une tentation; une
peau de panthère, j'entends d'Asie, pour une
femme jeune, coquette, élégante, c’est presque
un piège du démon.
A Soc-Ciang (2° Territoire Militaire) dont l'alti-

' tuc1e passe 400 cm. et qui est aussi très au Nord, il
existe une véritable colonie de tigres et c'est
anormal, invraisemblable. 11 y eut jadis au poste
une tigresse qui y avait été amenée tante petite
et qui y demeura longtemps ; adulte elle circu-

lait quasi en liberté dans le poste et les photos
{ile Dieulefils à Hanoi lui ont fait, par le véhicule
cles cartes postales illustrées, une grande publi-

cité. .
Sur la côte, de Quang-Yên à Moncay, le tigre

pullule, c'est peu dire. Entre Hongay-Mines et
Hatou, chaque année, des femmes qui vont cher-
cher du bois à l’orée de la forêt, n'en reviennent

pas ou du moins on n’en trouve que des débris.

Dans 1'11e-aux-buissons, en face de Hongay-

Mines où de tout temps il y eut des casernements

et des militaires, toutes les nuits le tigre venait

il y a encore 20 ans; presque chaque jour on
pouvait relever ses empreintes sur la route; 11
était recommandé de ne pas sortir la nuit sans
torche électrique ; et cela n’a pas dû changer.

Ouvrons ici un compartiment latéral. Tous les
indigènes du Tonkin savent faire de la vannerie

sans avoir appris. C’est un don naturel, atavique
sans «doute, ils font et peuvent faire une petite

œuvre d’art avec un morceau de bambou, une
tige de rotin et le fer blanc des touques à pétro-
lé. Ils savent tous aussi faire un piège à tigre et
il a1rive que le roi de la jungle s’y trouve une
nuit pris. Lam-ima1 & essayé de sortir, il ne rugit
pas, comme ferait le lion,_ 11 sonde, il palpe, il

. se glisse, chefché à passer entre les palanques

et puis 11 se rend compte que tout est vain...
Alors i1s‘e couche et c'est dans cette posture,
royale après tout, qu'il demeure lorsque l’incli-
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gène survient pour constater la bonne'prise et
Ïaubaine. Car c’est une aubaine : cinquante
piastres de prime pour la destruction, la peau
que l'on vend et tout cela n'est rien encore ; le
foie, siège du courage en Asie (Khi mou tam, en
cantonnais : il n’a pas de foie, il n'est pas cou:
rageux) ; le foie disons—nous et 1e fie], qui sont
en pharmacopée chinoiseles plus actifs des mé-
dicaments. Ce n’est pas tout : les os, même les
poils, «ceux de la moustache surtout, ont puissan—
ce ou vertu thérapeutiques. Tout est bon qui
vient du tigre, de la panthère ou de l'ours dans
la maternelle pharmacopée chinoise.

Quand on tue un tigre en plein vent, on ne le
fait pas toujours exprès En 1910 ou 1911 le sol-
dat Pullicani, du 10° Colonial, était à la chasse
ou faisait plutôt partie d'un groupe qui chassait,

ceci se passait dans la province de Bac—Giang ou
en lisière, le pays du tigre par excellence, l'ha—
bitat pourrait-on dire. A certain moment, surgit
d'un fourré une tigresse énorme, Pullicani tira et
l'abattit. 11 offrit la peau au Colonel Rondony
commandant la Brigade On lui fit une citation,
je la sais par cœur, il est des choses qui restent
gravées: « Sest porté résolumenta la tête dune
« tigresse qui menaçait un groupe de chasseurs

« et l'a abattue d'un coup cle fusil ». La citation
était gagnée ; car enfin il eût pu, lui aussi, chair
de saisissement et rester sans connaissance.
Toutefois, il est permis jusqu'à un certain point
de penser qu'il n'avait pas abattu 1e fauve ex—
près, l’automatisme du tir, auquel on parvient
à force de faire des exercices de tir, avait joué
merveilleusement. En France, 11 y a longtemps,
un petit pioupiou d'un sou, tout rouge comme
un homard bien cuit, était —de faction devant les
armes à la porte d'une caserne. Survint un tau—
reau qui lui fonça dessus. Mais il avait appris, le
jeune, à croiser la ba‘1‘onnette et ici aussi l'auto-
matisme joua : le taureau s'embrocha jusqu’à la

garde.

Citons un autre cas de tigre tué en plein vent ;
celui-ci est plus près de la préméditation : 11 y a
quelques années, je ne sais pas exactement,
c'est moins de 5 ans, mon ami Millet, des Dcua-
nes et Régies, un des meilleurs fusils du Tonkin,
a abattu un tigre à Ha-Giang. Ha—Giang est un
pays resté rude et beau, le plain—chant de la
brousse tonkinoise. Il n’y manque, en fait de
faune, que 1’alligator et l'éléphant ; pour l'amour
de l'art j’en mettrais si je pouvais. Un tigre, il
devait être vieux, avait pour habitude de venir
se coucher, après sa nuit «de Chasse et d’affût, au
bord de la route. Les chauffeurs du courrier‘ qui
descend vers Tuyên-Q'uanä chaque matin l'aper—
cevaient et k1aksonnaientJusquà ce quil se fût
réveillé et quil se” retn‘ât dans les fourrés. Un
matin, Millet qui aVai‘t su —— il «est irripitoya‘ole
et sôn coup de fusil 'est rhôrtel —— àperçut" 1‘e
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fauve et l'abattit. Mais il eut une idée singulière,
il voulut faire photographier le fauve debout, ii
s'évertua donc à camper celui-ci eti'objectif les
prit tous deux : lui bien campé, le tigre comme
s’iî avait eu des jambes de_iaine ; il semblait em—
paiiié par ma foi, j'en fis l'objection au hardi
chasseur qui n'en put disconvenir, tellement
c'était frappant. Un tigre qui a été tué en plein
vent doit être photographié couché, c'est la seu-
ie attitude qui convienne au trophée qu’il est ;
car ii n'est plus que cela et sans avoir appris,
comme les giadiateurs, à tomber avec grâce, El
sait, la nature lui donna cela avec le reste ; un
tigre vaincu, tombé au champ d’honneur de la
jungle, c’est beau. Beau comme un‘ marbre ou
mieux encore comme un bronze ; car le bronze
est,pius chaud que le marbre, du moins il m'en
semble ainsi.

Si je me suis attardé à ces histoires de tigres
ce n'est pas que je fasse si grand cas de ces
réminiscences, ni que je les tienne pour extra—
ordinaires ou pins colorées que celles qui se pro-
duiront ce soir, demain, dans huit jours ou dans
six mois, il s'en produira, ceci est certain,,_ car
jamais on ne supprimera la brousse, la forêt, la
jungle au Tonkin et de tout cela le tigre est roi
la nuit. Le jour il dort, hors des routes, hors

même des sentiers, comme dorment tous les fau-
ves: (:est la loi de la Création, nous iavons
mentionné plus haut.

*
**

Dans la vieille Chine, qui n'est pas si loin —
il y a 35 ans à peine elle était palpable et c'était
encore la Chine des mandarins, des éventaiis.
des parasols — dans la vieiiie Chine, dis-je, tout

était impérial depuis les palais de Pékin, les tem—
ples, les Yamens, les prétoires, jusqu'aux plus
misérables des chemins sur lesquels passaient,
de loin en loin, des émissaires impériaux. Cette ,
Chine, à l’encontre de la croyance ou plutôt du
préjugé commun, n’était pas immobile ni mo-
notone, elle était pleine de pittoresque, le pitto-
resque est en tout, il est aussi partout, il fut de
tous ies temps. L’immobilité n’est pas dans les
vieilles choses, à condition de raccorder celles-ci
au présent, à l'actualité vibrante et toujours en
mouvement. Elle n’est pas dans la pauvreté de
la matière, la matière n’est presque jamais pau-
vre, elle est souvent dans l'indigence mentale
des gens, dans leur défaut de sensibilité, dans
leur paresse, dans leur parti pris.
Le pittoresque est partout, il est de tous les

temps, nous avons dit. Il n'exclut ni le goût du
jour, ‘ni la mode, ni certaines innovations ha'rdies.
Il ne s'a«ccommode des outrances extravagantes,
hurlantes, c’est certain ; ainsi, l'habitant qui
s'affuble un jour sans nécessité ni justification

d'aucune sorte, sans adaptation préalable. d'un
vêtement occidental et croit devoir se coiffer
d'une horrible casquette, reiéguant au bahut fa—
milial son habit national et son turban si seyants.
cet habitant sort du pittoresque pour entrer dans
le ridicule ou la caricature.
Dans le pittoresque du pays tonkinois, Hanoi,

la capitale, est à citer avant tout.

Hanoi, son urbanisme délicat; son peuple-
ment de choix n'est pas trop dire ; la jeunesse
saine et sportive de ses écoles ; les églises, les
temples, les pagodes, les musées, les «cercles;
les rues marchandes, ouvrières, artisanes; les
cent mille ba—dauds qui baguenaudent par les
rues les jours de grandes fêtes. Le grand charme
de ses lacs, les osasis de verdure — jardins, par-
terres, vergers —- du pourtour et des environs ;

ses automnes apaisants, ses hivers si doux...
Nous n'en dirons rien de plus, on ne dOit pas, à
moins d'être barbare, efieuiller toutes les plantes
des herbiers ni cueillir toutes les fleurs desyar-
clins.

Ensuite, ic pittoresque du Tonkin dont il nous
piaît de mettre en évidence quelques images et
quelques traits, est dans la nature, ia campagne,
la brousse, il siérait d’y toujours aller voir, avant
de porter une appréciation ferme ou de pronon—
cer un jugement :

La mer des rizières du «delta, qu’il fait si bon
contempler lorsque les épis sont lourds et que
la récoite promet une bonne provende aux pay—
sans laborieux qui se pressent dans les îlots verts

ou plutôt vert-bleu que sont les villages de la
glèbe tonkinoise.
La baie d'Along, archipel merveilleux et joyau

de la côte indochinoise.

Les collines de la moyenne région, les sous- _
bois ravissants, les eaux claires et courantes,
écumeuses parfois comme des gaves.
La montagne sino-tonkinoise au printemps,

dans la féerie des pêchers et des pruniers en
fleurs, des 0rchi—dées,d65 lis ; le délicieux con-
traste que fait avec le vert foncé des essences
tropicales, le vert printemps des arbres qui chan-
gent leur feuillage chaque année. L'automne du
haut pays, pour son ciel pur, pour les crépus-
cules et les 1evers de soleil, qui font valoir, com—
me dans une magie, la dentelle éminemment di-
versifiée des sommets.

Les marchés du haut pays, vers TuyênQuang,
Bac-Kan, CaoBang, Lang-Son et au de°1à, dans
ce bariolage de couleurs que les tribus monta-
gnardes : les Thais, les Mans, les Méos, les Lolos
mènent à leur suite.

La forêt deKep-Lang—Met-Thann-Moi, au pied
de Cai-Kinh, pure merveiile, nous en pourrions
citer dautres.

Les châtaigniers du pays de Cao-Bang, il y en
a plus que de cèdres au Liban. Et, en Cao—Bang
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toujours, près cles cl1utés de BanCioc qui sont

notre Niagara, un Niagara quon pourrait mettre

sur la scène du Châtelet, on trouve dans une

rivière qui vient de Chine, de Quay-sor1—chau (la

'montagne précieuse), un poisson qui est parfu—

mé. 11 est des gens, évidemment, pour dire quon

‘ne perçoit pas bien ce parfum, il convient de

leur répondre quil y faut un certain état de ré-

ceptivité et que, demblée, tout le monde ne 1a

pas.
Les noyers du pays de Dong-Van, la pointe la

plus septentrionale du Tonkin. 11 y faut allera

cheval et lorsquon 1aborde pa'r 1 Est ou rencon—

tre les champs de pavot cles Méos, une gamme

infinie, chatoyante, fascinante de couleurs ten-

dres et fondues, qui ondulenta la caresse de la

brise printanière: un immense frisson dart ! Sur

ce trajet il y a un grand cola grimper, il sap-

pelle le Ma—p1—léang (le col du cheval au nez
frais, cela dit bien ce que ça veut dire); en haut,
tout en haut, sur un palier de quelques centaines
de mètres, il y a du pissenlît, Amis, videz les
étriers et descendez tout desuite ici pOur cueil-
lit; car plus loin il n y en a plus; et il n‘est pas
banal de manger, sous les tropiques, une salade
de pissenlit, cueillie par soi-même sur le che—
min.

_La frontière sino-tonkinoisè. Les blockhaus et
les vigies que l'on aperçoit perchés comme des
nids d’aigle sur les hauteurs, sont les postes que

TlijËi(}IÏIIËËÜÈZÎN
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les anciens construisirent pour commander le
terrain environnant et imposer aux bandes 17e-
nant de Chine. La pacification «définitive du Ton-
kin, clef de l'Union indochinoise, partit de là.
C’est une: autre époque, dont ces blockhaus, qui
font pour toujours partie du décor, sont les té-
moins : les pierres, ces pierres sont éloquentes,
elles disent plus que des discours et même des
écrits.

Il serait vain que nous eussions prétention

d'avoir beaucoup dit; nous n'avons fait qu'ef—
fleurer, le sujet est inépuisable, il a don de jeu—
nésse éternelle. Et {sur le fil à trois brins — sen-
sibilité, goût des couleurs, enthousiasme -——- qui '
nous relie au pittoresque du Tonkin, on peut tirer
à l'infini : c’est plus souple que la soie et plus
ductile que l'or. Mais on ne trouve point ce fil
dans les merceries ni chez les marchands :le
ficelle, nous en sommes les fabricants, les arti—
sans.
Nôus 'ne savons pas, en réalité, le fond, tout >

le fond de notre richesse ; de cette richesse qui
'est franche et quitte de tout impôtcédulairei
Ami lecteur, croyez-moi, il y a tout plein de
pittoresque au Tonkin. On peut le goûter, le
savourer sans effort, dans un enchantement. Il

suffit d’ouvrir les yeux.

A. BARTHOUET.
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_ PICQUET
 î.e” hérOs o!.e E‘orI—Royal

M. de Ia Motte-Picquet avait lès plus grands droits sur les grâces
militaires avant son arrivée en Amérique; il les & multipliés par sa
conduite dans cette partie du monde.

(Lettre <‘ïe d'Estaing au Ministre demandant pour LamoHé-Pîçquel
le cordon rouge, croix de Commandeur de l'Ordre de Saint-Louis).

Fils d’un Conseiller au Parlement de Rennes,
Lamotte-Picquet, né le- premier novembre_1720,
entra dans la Marine à l7àns, et se signale de
bonne heure. La frégate La Refiommée, revenant
de 1'Arcadîe, rentrait en Frafice à la fin de 1746
lorsqu’en vue de Belle—Ile elle vint donner Jans
une eacàdre anglaise. Pendant onze heures la
vaillante frégate soutint un duel d'artillerie ter-
riblement inégal contre les ennemis. Kersaint,
son commandant, fut blessé ; l'enseigne Lamot-
te-Picquet le remplaça Blessé lui-même, d'un
boulet qui lui « despouilla la joue et lui èoupa
son chapeau au ras de la tête », il fut promu lieu-
tenant de vaisseau à la suite de cette glorieuse
affaire qui l'avait mis en valeur : La R6nommé8,
sous son commandement, avait heureusement
gagné l‘abri du Port-Louis.

Le jeune héros écrivait peu après à l'un des '

siens :

« Je ne sais si je suis défiguré, mais je suis fier
de ma laideur. Mon visage fera désormais peur
aux Anglais. »

Ces lignes, et la dernière phrase d'une lettre
de Hyde Parker qu’on lira plus loin, sont gravées
sur deux des tourelles de l'actuel Lamotte—Pic-
quet.

__ Les navigatièns et les combats de Lamotteÿ
Picquçt ne se comptent pas. Ce hardi Breton de-
vient vite un excellent manœuvrier. En 1772,

'-d'Orvîlliers le remarque pour « son attention à '
tenir son poste et à manœuvrer avec précision,
en dépit des mauvaises qualités de son bâti-
ment », la corvette le Cerf- Volant. '

En 1778, Lamotte-Picquet, chargé d'établir
une croisière sur les côtes d'Angleterre, captura,
dans l'espace d'un mois, treize bâtiments. ll
commanda ensuite le vaisseau l’Annibal dans les
combats !1vrés sur les côtes d'Amérique pour
l'indépendance des Etats—Unis. Après le départ
de d'Estaing, Lamotte—Picquet eut le comman-
dement des forces navales de la France aux An-
tilles. C'est là que, le 18 décembre 1779, il livra

«

bataille devant l'entrée de Fort-Royal pour sau-
ver un convoi dans des _conditîons de témérîté
et dé succès qui n'ont jamais été égalées. _—

. Une Hotte marchande française de 25 voiles
était chassée aux atterrages de la Martinique par
Il'escadre de l'amiral Hyde Parker. Lamotte-Pic-
quet fut' averti du dangey que courait ce convoi.
Ses vaisseaux étaient en réparation au Fort—
Royal de la Martinique et à moitié désafmés. En
quelques instants il fit monter tous les hommes
disponibles à bord de 1’Annibal et courut à l'en-
nemi. Unè demi-heure après il fut rejoint par
les deux vaisseaux de 64, le Vengeur et 19 Réf é—
chz'. Lamotte—Picquet avait déjà dégagé. les pre—
-miers navires marchands. Quand la petite divi-
sion française fut rallîée, elle engagea contre
sept vaisseaux anglais un combat très vif qui
dura jusqu'à la nuit. L’ennemieut deux vaisseaux
démâtés dans cette affaire, et seuls, quelques
mauvais marcheurs du convoi tombèrent entre
ses mains.

Peu après cette journée l’amiral anglais Hyde
Parker écrivit à Lamotte-Picquet : « Quoi qu'il
« y ait fort peu de temps que vous m'ayiez en—
(< levé une frégate et plusieurs autres bâtiments,
« je ne puis m'empêcher de vous estimer et de
« vous admirer. La conduite que Votre Excel-
« lence a tenue dans l’affaire du 18 de ce mois
« justifie pleinement la haute réputation dont
.“ vous jouissez parmi nous, et je Vous assure que
« je n'ai pu sans envie être témoin de l’habileté
« que vous avez fait voir en cette occasion. Nos
« inimitiés sont passagères et dépendent de nos
« maîtres, mais votre mérite a gravé dans mon

. « cœur la plus grande vénération pour vous. »

Que dire après cela qui puisse ajouter à la
gloire de Lamotte-Picquet ? Ce vaillant homme
de mer sera toujours pour nous le héros de Fort,
-Royal. Elevé par Louis XVI à la dignité de
Commandeur de Saint-Louis, il justifia la con-
fiance dontle Roi l'hônorait par un série de
brillantes actions et de croisières heureuses. La
plus fameuse de celles—ci date d'avril-maî 1781.
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Cette année—là, le hardi marin, sorti _de Brest
avec six vaisseaux, effectua la plus belle capture
que les Français aient faite au cours de la’Guerre
d’Amérique : le riche convoi de Saint-Eustache,
escorté par les vaisseaux du Commodore Ho-
tham, tomba entre s_eâ mains. '

A la paix, Lamotte-Picquet reçut le grade de
chef d'escadre ; ses états de services étaient
exceptionnels”: il avait reçu six blessures. Tou—
jours apprécié de ses chefs, estimé de ses cama—
rades, les matelots l'appe1aient « 1e bien-aimé »
parce qu’il s'intéressait à leur sort, et ne man-
quait jamais de leur rendre justice.

Nous avons, de cette popularité de Lamotte-
Picquet, un témoignage précis et exceptionnel.
C’est une pétition des officiers du port de Brest
demandant au Ministre, quelques mois après la
mort du grand marin, d'attribuer à un vaisseau
le nom de Lamotte-Piçquet, comme suite à ceux
de Duguay—Trouin, Tourville, Duquesne, Suf—
fren, ]ean-Bart qui venaient d‘être donnés à des
vaisseaux neufs. 11 est dit: dans cette pièce qui
porte la date «du 28 octobre 1791 : « La réputa-
« tion bien méritée que s'était acquise M. de
« Lamotte—Picquet pendant la dernière guerre,
« 1'action surtout qui lui mérita l'admiration de
« nos ennemis, et la reconnaissance de la France
« entière, lorsqu’il afïronta tous les dangers pour
« sauver un convoi attaqué sous le Fort-Royal
« par des forces infiniment supérieures, sont des

Vn'us lirez ce livre

Vous le lirez aux vôtres

Vous y verrez camment le Maréchal
entend reconstruire la France.

“ LES PAROLES DU MARÉÇHAL ”

INDOCHINE

« titres 'quî le mettent au nombre des grands
« hommes de mer ».

Ce vœu, favorablement accueilli par le Minis-y
tre, et approuvé en principe par le Roi, ne put
être exécuté parce qu'aucun vaisseau de haut
bord ne fut mis sur cale à Brest en 1792, et qu'il
fut emporté ensuite par la tourmente révolution-
naire qui bouleversa par ailleurs toutes les ap-
pe11ations des bâtiments. Il n'en honore pas
moins la mémoire de Lamotte-Picquet.

Le héros de Fort-Royal fut ensuite oublié pen—
dant plus d‘un demî—siècle ; ce n'est qu'en 1858
qu'un petit avise à hélice portant son nom fut
mis sur cale à Cherbourg. Lancé le 18 mai 1859,
pendant la campagne d'Italie, ce premier Lamot-
te-Picquet fournit une longue carrière. C'était un
joli bâtiment, aux lignes fines, fort bien cons—
truit, qui jusqu'en” 1880 effectua de nombreuses
campagnes. ,
Dès 1914 le nom de Lamotte-Picquet était. at-

tribué au croiseur de 5.000 t. en projet. La guer-
re fit difÎérer la construction de cette unité ; mais
le nom fut repris pour un des 8.000 t. mis en
chantier après la signature de la paix.

Entre-tefnps, un transport—côtier type Hamelin,
lancé aux Chantiers de la Loire le 26 septembre
1919, avait relevé pendant quelques années le
nom de Lamotte—Picquet. Ce bâtiment, qui de-
vait être utilisé pour l'escorte des convois, existe

encore sous le nom d'Alfred-de-Courcy.
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Nouveau tournant de carrière; en 1935, le Commandant Bé- »
renger est admis au Centre des Hautes Etudes navales, puis. 1'an-—_,"
née suivante. au Collège des Hautes Etudes de la Défense' Nationale,
récemment créé pour former des officiers et des fonctionnaires

destinés à occuper des postes importants au point.de vue de 'la»
défense nationale. . , . '

1936 et 1937 le voient attaché à la Commission de la marine

militaire de la Chambre. C'est la suite logique des études qu'il .
vient de faire : après 1aŒhédrie. i1 prend un contact direct avec
1outes les grandes questions intéressant 1a]marine.

_Le Commandant Bérenger revient à la mer, et prend en‘ 1937

1e commandement du croiseur Tourville,.de 1'escac1re de 1a Mé--
ditçrranée. 11 le garde jusqu'en 1939. ‘ _ \-

C'est alors que 1_'Àmiraî Decoux est désigrié point commander.
les Forces navales françaises en Extrême-Orient : il choisit le Com—
mandant Bérenger pour être son capitaine de pavillon et comman—

der le bâtiment-amiral, le Lamotte-Picquet. Troisièmé séjour en
Extrême—Orient. . ‘ _ ,

L'Amiral Decoux _est_ nommé Gouverneur Général de l'Inde—

chine. Resté sur‘lé Lamofle-Picquet, le Capitaine de Vaisseau Bé—
renger devient Commandant supérieur, des bâtimenîs de la Marine

en Indochine. ' ' ' ‘
Viennent les affaires thai1andaises. Vient le mois de janvier“

1941. Vient la rencontre de [(oh—Chang… Le Commandant Béren-

ger se trouve commander la force rnavale_ française —— compôséev
du Lamotte—Picquet, du Dumonf d’UruilÏe, de 1’Amirul -Charnér,

du Tahure et de la»Marne —— engagée contre la flotte siamoise."
Après deux heures de combat, le 17 janvier. la flotte siamoise‘ av
perdu un Bâtiment cuirassé et trois torpilleurs. envoyés par le fond, —— et peut—être davantage: mais tenons-nous—en au certain.
Brillantevictoire. Les 203 du Dombm-i n'ont pas préva1u contre_

les 155 du Lamotte-Picquet, — le plus fort calibre du côté fran-
çais. Ni le croiseur, ni le Duhmnt d’Uruille, ni la Marne,
-ni 1e Tahure,° n’ont un tué, pas même un blessé; pas un”
trou, pas une égratignure aux bâtiments. Telle est le résultat d'une

manœuvre hardie. menée avec décision, avec rapidité, avec la
plus grande énergie. —

El1e fait honneur au Capitaine de 'Vaisseau Bérenger.

11 en est récompensé d'abord, aussitôt après la Bataille, paf

son élévation au grade de Comandeur de la Légion d‘honneur, '
puis, le 26 mars, par son] élévàtion au grade de Contre-Amiral,

avec cette citation : - ” ‘
Commandani‘ le 'Lamotte-Picquet et lç grbupe occasionnel des (

cinq bâtiments devla Marine en_ 1ndochine, a parfaitement préparé
et entraîné son bâtiment et son groupe aux opérations navales qui
ont abouîi & la victoire de Koh£Chang. . ;

Le 17 janvier 1941, a conduit son groupe au combat avec unç
'bmvoure, une audace et une habileté manœuvrŸère dignes des plus‘

Belles traditions de la Marine, détruisant la presque fatalité des
. & WMæ'dfi%ä bâtiments ennemis engagés, dont quatre unités furent coulées th

une cinquième gravement «mariée.

  
Né en 1888, entré à Navale en 1906, le Contre-Amira1' Bérenger,

qui depuis quelques jours commande la Marine en Indochine;
' est un vieil 1ndochinois : dès 1912-1913, il faisait ’une campagne
dé deux ans dans la Colonie comme second du torpilleur
Fronde.

Vint la guerre. D'abord second du Protée dans l'Adriati-
qfie. il prit bientôt le commandement du Polyphème, peti}
bâtiment spécialisé dans le mouillage des barrages d'arrêt

contre_sous-marinfi et deg filets à mines. ' _

»f 11 y fit merveille. Deux ans durant, on le vit dans pres-
que toutes les bases françaises de la Méditerranée orientale,
Corfou, Argostoli, Patras, Moudros, Caste1orizzo. Sala-
mine, etc… Ses installations y étaient célèbres; elles

faisaient l'admiration des gens du.métie1n .
En 1921, changement de spécialité: _il s'agit (

 

  

 

  

 

    
  

  

maintenant d'aviation. Pilote de dirigeable de la

marine. breveté d'aéronautique mâtitim'e, “ sert, de

1922 à 1928, dans les cen;res d'aviation de 13 marine. \
comme commandant de base ou comme second. mais

«,' toujours dans le personnel volant. .

“1928: capitaine de corvette. Un nouveau' comman-
dement —— 1'aviso Mame, dont à Koh-Chang il devait suivre

- la' mânœuvre d'un œil paternel .— 1'envoie en Extrême-

Orient. Pendant ses deux ans de commandement. du Japon
à Saigon, il en parcourt toutes les mers.

Puis c'est le retour en France Le voilà capitaine de frégate, ,
net, à Brest, en 1932-1933, commandant d'une division de torpi1— \ tl,Î/7“ VJ" « —.
1:3ur3. UI‘1 retour à 1'aviatiqn_, comme chef d'état-major de L72 0— __ 179 \
1aéronauthue navale 1u tronsxème arrondissement maritime. à «

 

Toulon. 
 



    

  
 

 

‘ L’aviso

Lamotte-Picquet

' (1858—1881)
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Petites filles ,revêîues des ornements

_(__ — ri!uels,avdnt1ù.cérémonie.

»‘Descehîe de là Montdgne saœ&e et:

(en bas) “accomplissement des rites

ayant Lie_ù à ceî endroit.

Arrivée des enfañrs pôrIan1 sur_

lfépauledroiîe une petite lame11e en

feuille de- palmier ‘ représentant le

pic à éléphqnî en diamant que portait

, . Prea-Eyso.

 



Sur la "Montagne sa-

crée ", mom drtifîciel où

se déroule le file de

L‘aspersioñ d‘Ïeau con—

sacrée.

L'enfant, à sa descente

de 1d ”Mônîqgne sacrée",

va subir le' laveinent

des» pieds.

 

 
Les enfants se‘

ïçndenî vers la

“ Montagne sa-

crée 



  

  

 

C'est une des caractéristiques les plus curieu—
îîsès et les plus jolies du Cambodge de voir les

' enfants de 5 à … ans la tête rasée surmontée
d‘une petite houppe de cheveux correctement
nouée et entourée d'une couronne «de fleurs blan-
ches. Cest cette hoùppe dont la coupe donne
lieu à une fête rituelle.

Cette cé1'émonie serait le rappel du geste de Çi-
va meant lui-mêmela chevelure de son fils Préa—
Eyso, âgé de H ans, dans son paradis, sur le

_ sommet du mont Kaïlâs, représenté dans la fête
d'aujou1d'huî» par un mont artificiel. Cette fête

[est l'occasion de grandes réjouissances, cle réu-
hion de famille et d’un grand concours de peu-
ple quand il s'agit de princes.

Elle détermine l'entrée des jeunes garçons et
des jeunes filles clàns le monde des grandes per-
s‘onnes.

Il faut qu'elle soit célébrée à un moment faste
et c'est aux Horas qu'appartient de fixer la date.

Cette fête, comme la plupart des fêtes cam—
Bodgiennes, «dure plusieurs jours.
Dans sa forme la plus simple, le rituel de cette

cérémonie est le suivant:

Le premier jour, le soir vers 7 heures, 1enfant
se prosterne devant les bonzes récitant cles priè-
res. 11 porte sur l‘épaule droite une petite lamelle
en feuille de palmier représentant le pic à élé-
phant en diamant que portait Préa—Eyso. Au—
tour de lui, se trouvent placés un nécessaire à
parfums‘; un « baysey » à 9 étages fait avec des
feuilles de bananier enroulée‘s, qui'est recouvert
d'un sampot « sarabab » ou de soie ; un plateau
portant un coco vert, un nécessaire comprenant
une paire de ciseaux ; un rasoir (ces deux instru-
ments doivent avoir des mançhes en marbre de
couleur qui sont censés provenir du mont Kaïlâs)
et une bague montée de 9 pierres de couleur.
Enfin, sur un autre plateau, est placé une sorte
de turban fait avec des fils de coton blanc dit
« Ambasthlok » qui représente le serpent de
Préa—Eyso (Çiva).
Le secondJour, à l'heure faste, l'enfant vêtu

de blanc se prosterne -de nouveau devant les
bonzes. Le Bakou s’approche de‘ l'enfant, clé-
noue sa houppe et la sépare en trois parties qu'il
glisse successivement dansl’un des trois anneaux
faits des brins d’une herbe dite (( smau-an—
chéan ». Alors les parents d'abord, puis les assis—
tants, chacun à leur tour, parés de la bague aux
pierres de couleur citée plus haut, coupent une
petite mèche de cheveux. Ensuite, on rase entiè-
rement la tête de l’enfant. Il se dirige alors vers

le mont artificiel où se déroule le rite de l'aspex-

1 1 1 …e @……
sion deau consacrée. En descendant de la mon—
tagne sacrée, on lave les pieds de 1 enfant.
Ce m0nt art1ficiel est un échafaudage en bois

haut de 6 à 7 mètres supportant un treillis serré
de lamelles de bambous, le tOut entièrement re—
couvert de cotonnade blanche assez habilement
brossée de longues traînées bleues et brunes pour
donner l'impression d'un sommet montagneux
formé d'énormes roches grises. Dans les sinuosi—
tés, on a planté des branches d'arbres qui figurent
des arbustes, des touffes d’herbes et des fleurs :.
dans le tronc sont placés toutes sortes d'animaux
en carton où figurent même parfois des repré-
sentations d'animaux n’existant pas en Indochi-

_ ne, tels que chameaux et gîrafes.
Au sommet du phnom, sur une plate—forme de

5 à 6 mètres carrés, on a élevé un petit pavillon
à quatre faces dont le toit est supporté par qua-
tre belles colonnes de bois doré. Ce pavillon est
garni de rideaux en soie rouge. A l‘est, au flanc
de ce pavillon, on a posé sur un petit lattis, un
grand bassin de cuivre recouvert d'un coupon de
soie blanche, rempli d'eau venant du Mékong et
figurant la source d'eau sacrée du mont Kaïlâs.

Sept parasols étagés sont placés tout autour
du mont. Un cordon préservateur fait de sept
fils de coton vierge non tordus\sur lequel les
prières ont été faites, entoure le mont, en défend
l'approche aux esprits mauvais-tentés de venir

troubler la cérémonie.
Au bas du mont, dans de petits abris, sont

dressés cles autelg où sont placées des offrandes
au Botthisathva. *

Après avoir changé de vêtement, l'enfantpor—
tant à l‘oreille droite la feuille de l'arbre
« phneou » revient se -prostemer encore. L'arbre
phnéou tire son origine légendaire du sabre de
Vîshnou, qui, planté en terre, devint un arbre
autour duquel le dieu put attacher un éléphant
qu’il venait de capturer. A ce moment, le Bakou
ayant enleÿé le « sarabao » qui recouvrait le
« baysey‘ » et invoqué Préa—Eyso fait boire à

l'enfant trois cuillerées de l'eau d'un coco vert.
Le dernier rite de cette cérémonie est celui

qui porte le nom de (( bang1lpopil » et qui con—
siste à faire circuler de main en main autour de
l'enfant des « popils » ou objets en bronze ciselé
portant au sommet cles bougies allumées.

Lorsqu'il s'agit d'un membre de la famille
royale et surtout d'un enfant particulièrement
choyé du roi, la fête revêt alors un grand éclat.
En février dernier, à l'occasion de la coupe des
cheveux de la princesse Sisowath- Monikessan
âgée de 9 ans, fille de 5. M1 Sisowath Monivong,  



   

  

sesont déroulées avec un grand faste les diffé-
rentes phases de la cérémonie.

C’est au milieu d’une grande affluence de gens
venus souvent de très loin que, portée sur un pa-
lanquin d'or, escortée de tous les hauts dignitai—
res de la Cour, la petite princesse parcourt la
ville de Phnom-penh. Elle est revêtue du costu-
me national, sampot charabap cle brocart d'or,
sorte de bande d'étoile relevée entre les jambes
et formant culotte, veste ornée de feuillettes d’or
ajustée à la taille et aux bras. le tout retenu à la
taille par une magnifique/ceinture d'or ornée de
plusieurs gros anneaux d'or, ses doigts ornés de
pierres précieuses, sa houppe de cheveux est
enfermée dans un petit mokota d'or fin, ciselé et
orné de diamants.

Un cortège nombreux entoure le palanquin où
figurent, à côté des plus hautes personnalités du
Royaume, les dames de la Cour, des acteurs à
la figure peinte et déguisés en Japonais, Malais,
Birmans, Chinois et même Européens. Certains
ont la figure recouverte de masques plus ou moins
hallucinants.

Spectacle des plus curieux que de voir du
milieu de cette foule bruyante où résonnent,
joués par des musiques différentes, les airs les
plus divers, où les acteurs déguisés interpellent
les spectateurs et font peut aux enfants, de voir,
dis—je, cette petite fille paraissant toute menuè
sur ce palanquîn d'or se tenant immobile dans
une pose hiératique et semblant avoir conscience
du respect profond qu‘elle impose à la foule
venue l'admirer. Respect qui se manifeste lors
du passage de la princesse, témoin toutes ces
vieilles femmes cambodgiennes, ces enfants, ces
hommes mêmes s'agenouillant au moment où la
fille du Roi passe près d'eux.

 

lNDOŒHÎNÈ

Le dernier jour de la fête, à l'issue de la pro-
cess10n, la princesse revient au Palais et s'habille
de blanc pour se rendre à la Salle du Trône où
a lieu la cérémonie de la coupe des cheveux.
Elle gravit le phnôm Kaïlâs, escortée par Sa Ma—
jesté, le Résident Supérieur et les principaux cli— -
gnitaires présents qui laspergent ensuite à tour

de rôle avec leau lustrale. Puis le Roi pose sur
la tête de la princesse la couronne de bonheur
en coton, pendant qu'éclatent au dehors douze
coups de canon. . -
La princesse se retire ensuite pour revenir pa-

rée de vêtements de couleurs vives, recevoir‘

l'onctîon des mains de Sa Majesté.
Dans cette cérémonie royale, comme dans

toutes les fêtes du Palais, il faut noter la présence
des Bakous au milieu des bonzes bouddhiques
Ces Bakous sont les derniers représentants du

brahmanisme au Cambodge. Ils jouent un grand
rôle dans les cérémonies royales. C‘est à eux,
en outre, qu'est confiée la garde de « Préa—
Khan », l'épée sacrée, symbole de la souverai-
neté des Rois khmers, et leur importance était
autrefois très grande puisque, avant l'établisse-
ment du protectorat, ces Bakous faisaient partie
du conse1l, chargéa la mort du Roi de choisir
]héritier du trône.

Cette cérémon1e de la coupe des cheveux, très
ancienne, peut comporter des variantes. Il suffit
que les rités essentiels soientrespectés. Au sur-
plus beaucoup d'entre eux ont perdu leur signi—
fication première et ne' peuvent guère_s'expli-
qu—.er

Il est intéressant de noter quelle constitue une
sorte de prem1ère initiation au sortir de 1enfan—
ce, initiation qui se trouve, sous les formes les
plus variées, dans toutes les sociétés humaines
depuis les temps les plus anciens.

 

 

LA ClRCULATION AUTOMOBILE EN INDOCHINE

 

Le probleme posé par la raréfaction ou l’arrêt
àu ravitaillement en essence

___—“_..— .

Les propriétaires indochinois d'automobiles (camions,

voitures de tourisme) sont dans leurs petits souliers : le
ravitaillement de la Colonie en essence est, en effet, rèndu

précaire par les circonstances ; il est ralenti, il peut êtré

arrêté, et les stocks ne sont pas înépuisables. L'adminis-
tration se trouve donc obligée de prendre certaines me-
sures, et les usagers devront accepter, de bonne grâce‘

ou non, quelques diminutions de leurs commodités habi-
tuelles. Sinon le problème serait rapidement résolu : par
l'irrêt prochain, et indéterminé, de toute circulation auto-

mobile; solution catastrophique qu'il faut éviter à tout
prix.

Deux moyens se présentent ; primo, utiliser pour tou-

ler quand même, autre chose que l'essence; secundo,
rouler moins. Ils‘ devront être utilisés tous les deux. Et si
le deuxième est immédiatement nécessaire, c'est un peu
parce que de gros consommateurs ont longtemps négligé.
malgré les objurg‘ations et même les textes, de se servir
du premier.

  

 
  



  

 
 
 

LA chcu1.mon AUTOMOBXLE EN moocnma ‘ | 1

Autre chose que l'essence, bon ! Mais quoi? Et com—
'ment‘? _

Les carburants de remplacement pouvant être fabriqués
sur place —-— par conséquent susceptibles de permettre la

continuation des transports automobiles en dépit du ra—
lentissement ou de l'arrêt des importations — sont de
deux catégories : les carburants solides, qui exigent l'ad-
jonction d'un appareil spécial à chaque véhicule; les
carburants liquides, qui permettent au moteur à explo-
sions ordinaire de marcher comme il est ou à l'aide de
modifications peu importantes, peu coûteuses et rapide—
ment réalisables.
Les carburants solides: charbon de bois, charbon de

terre, agglomérés mélangés de charbons de terre et de
bois, sont des ressources pratiquement inépuisables ; leur
emploi exige le montage et l'utilisation d'un gazogène.
L'encom‘orement et le prix de cet appareil le désignent
essentiellement pour des usages commerciaux, pour les
autobus et camionâ ; beaucoup moins pour les automo—
biles de tourisme. Si, ainsi qu’ils y furent invités de
longtemps, les entrepreneurs de transports avaient mieux
compris l'intérêt du gaiogène, la situation serait aètuel—
lement moins précaire ; il faut noter, en effet, que la

consommation d'essence par les autoniobiles de tourisme,
pourtant nombreuses en lnàochine, ne compte que pour
une part relativement faible dans la consommation totale
du pays; les autobus et camions sont, de très loin. les
plus gros consommateurs. Nous reconnaissons. d’ailleurs,
que les entrepreneurs n'étaient pas sans raison quand
ils montraient peu d'enthousiasme pour le gazogène:
celui-ci demande une mise cle fonds assez élevée, son

usage entraîne une certaine perte de puissance, et si

la consommation du charbon est plus économique que
celle de l'essence; la marche au carburanfsolide veut

une technique et des soins qui ne sozit pas toujours l'apa—
nage des chauffeurs indigènes.
Quoi qu'il en soit, l'administration se voit contrainte

aujourd'hui de prendre une première et importante me—
sure qui consiste à interdire l'emploi de l'essence sur
les camions, sauf en certaines contrées aux parcours très

dificiles. Les camions et autobus marcheront au carburant
solide ou. devront rester inemployés. Mesure progressive,
bien entendu, et qui, tout naturellement, commencera à
être appliquée sur les lignes doublant une voie ferrée ou
une voie fluviale bien desservie. Il faut, on le conçoit; con-

cilier la nécessité impérieuse de mesures restrictives avec
le temps qu'exige la construction et le montage de nom-
breux gazogènes. .

L'Administration estime que l'effort principal doit être
porté de ce côté : le gazogène est la solution pas trop
onéreuse et suffisamment pratique du problème actuel
en ce qui concerne les transports lourds. .

Il peut être fabriqué, en Indochine même, un certain

nombre de carburants liquides de remplacement. Mais la

plupart ne peuvent être produits qu'en petites quanti—
tés et sont d'un prix de reŸient très élevé.

Un seul est utilisable sur une assez vaste échelle:

l'alcool. ll coûte plus cher que l'essence mais est d'un

prix de revient abordable encore. Déshydratê, et même

non déshydraté il constitue un carburant aux qualités cer-

taines, utilisable sur tous les moteurs après de petites

inodifications de détail. Les usines des Distilleries de

_l'lndochine sont équipées pour une notable production

d'alcool déshydraté. En prévision d'un blocus de la C0-

lonie, le Gouvernement Général a commandé en 1939.

deux nouvelles installations de déshydratation, dont la

construction s'achève. Mais la capacité de production to-

tale est cependant bien au—dessous des besoins normaux

en carburants liquides.

L'emploi systématique et illimité de l'al‘èool comme car-
burant soulève une objection sérieuse, d'ordre économi—

que : si la vente du riz est difficile, aucun inconvénient
à transformer beaucoup de grain en alcool ; mais si la-
vente est facile, cette opération devient onéreuse, gêne
les exportations possibles, diminue les recettes fiscales et
les rentrées de monnaies étrangères. A cet égard, il nous

coûte moins cher d'acheter de l'essence que de manquer
à exporter le riz qui permettrait de la remplacer.

Mais, en cas de difficulté d'approvisionnement en can
sence, l'lndochine est évidemment dans l'obligation de se
servir de ce carburant coûteux, pour ne pas risquer une

désorganisation totale des transports publics et indus—
triels.

Les autobus seront les premiers touchés, par la priva—
tion d'essence. Aucune facilité supplémentaire ne sera

accordée aux véhicules utilisant l‘alcool. puisque nous
n'avons pas assez d'alcool pour remplacer l'essence., Le
gazogène reste le moyen le meilleur pour que les trans—
ports de voyageurs et de marchandises ne soient pan
exagérément diminués en {nombre et en kilométrage par

la raréfaction du carburant liquide.

La restriction ne-peut, en bonne logique ni en saine

justice, être appliquée qu’aux transports par camions.

Les automobiles de tourisme seront soumises, dans leur
usage, à cles restrictions parallèles, que les circonstances
imposent malgré tout; et qu'exige le bon sens. On ne
saurait, sans en être oEusqué, voir certaines populations
gênées clans leurs déplacements, certaines industries con-
trariées dans leur activité par les diminutions ou suppres—
sions imposées à certaines lignes de transport, et en mê-
me temps voir rouler pour des raisons de commodité
personnelle, sans nécessité sérieuse, des quantités de voi-
tures automobiles particulières.

«
Des laissez-passer seront donc accordés a certains pro—

priétaires ; ils seront à deux échelons : définitifs s'il s'agit
d'un besoin fondamental de l'économie, provisoires si ce
besoin peut, à la rigueur. être supprimé sans répercus-
sion économique sérieuse. '

Il y aura ainsi deux catégories de voitures de tourisme :
autorisées, et non autorisées. En ce qui concerne les se—

condes, et tant que les circonstances le permettront, une
tolérance sera de règle. Ces voitures ne pourront plus

être utilisées pour les' voyages, mais en ville elles pour-
ront sortir, clans des limites d'heures fixées impérative?
ment. Ceci dans le but de raccourcir les délais de dis-
tance entre les habitations et les lieux de travail. En
dehors des heures fixées par l'Administration toute cir—
culation sera interdite ;, en outre toute utilisation autre

que pour le service autorisé entraînera le retrait d'auto-

risation, parfois après avertissement .mais toujours sans

appel. Des autorisations occasionnelles sercnt accordées

pour les stations d'altitude.

Résumons. Qu'est—il demandé aux propriétaires de véhi—

cules automobiles? A ceux qui possèdent des camions
et autobus, l'équipement. de ces voitures au gazogène,

dans les plus brefs délais possibles. Aux autres d'accepter

de bonne grâce une réglementation restrictive devenue

indispensable et qui s‘aggravera clans la mesure où les

intéressés ne sauront, d'.eux—mêmes, s'imposer les res—

trictions nécessaires. Les temps sont graves; le sacrifice

de quelque commodité quotidienne ou occasionnelle est

peu cle chose eu égard aux sacrifices sévères qui sont

le lot permanent de nos compatriotes métropolitains ; nous

y consentirons de bon cœur.

JEAN Nom…  
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EN INDOCHINE

Le Gouverneur Général visi&e le Centre
de l’Indochine

Le 5 avril, dans la soirée, le Vice—Amixal d’Escadrc

Decoux, Gouverneur Général de 1'Indochine, quittait Ha—
noi par voie ferrée pour se rendre en tournée d'inspec-
tion dans le Centre de 1’Indochine.

Arrivé le 6 avril, à 5 heures, à Xom—Cuc, accompagné

âe l'Ingénieur principal Martin, puis sur le territoire de
la province de Carnmon, par M. de Maistre, Résident de
France à Thakhek, il a tout d'abord suivi jusqu'à Bana-
phao, la route qui longe le têléférique.

Le télélérñque

Celui-ci avait été, primitivement établi, il y a une di-
zaine d'années pour permettre la construction d'une voie
ferrée de Tanap à Thakhek, dont la réalisation a été dif—

férée lon; de la crise économique.
Il sert actueilement au transport des marchandises sur

la partie la plus accidentée du parcours de Vinh ou
d‘Hatinh à Thakhek, desservi ensuite par des corres—
pendances automobiles sur les routes à bon rendement

de Banaphao au'.Mé_kong. Long de 40 kilomètres, le
téléiérique était, à l'époque de sa construction, le plus
grand du monde. En dehors d'inîéressants résultats de

colonisation annamite, dus principalement aux efforts du

contrôleur Reboux, il joue un rôle notable dans le déblo-
quement du Laos—centtal. Son trafic moyen annuel est
de 8 à l0.000 tonnes et porte sur les approvisionnements

pour le Laos dans un sens et, dans l'autre sens, sur

l'évacuation des concentrés, produits par les mines
d'étain situés au Nord de Thakhek.

A Thakhek et Savannakhet

L'Amiral Decoux est arrivé à Thakhek ?: ” h. 30,
puis à“ l7 h. 30, à Savannakhet, après avoir rencontré &
la limite de la province, le Résident p. i., M. Colonna.
Dans ces deux centres, 'il 'a été reçu, avec le même

cérémonial. Accompagné du lieutenant—colonel Gay, il a
d’abord passé en revue les troupes qui y sont stationnées
et qui ont ensuite défilé devant lui dans un ordre im-
peccable. A la Résidence, ie Gouverneur Général s'est
fait présenter les bonzes, les notabilités et les fonction-

naires. Il s'est particulièrement entretenu à Thakhek avec
Mgr Gouin, Evêque de Nongsen, en Thailande, expulsé
par les autorités siamoises. '

A Savannakhet, comme à Thakhek, il a ensuite assisté

à une cérémonie du « bassi », donnée en son honneur.
Avant la traditionnelle ofirande des fleurs et du fil de

coton noué au poignet des hôtes, le Chao-Muong de
Thakhek, M. Thao Kham Sing, puis le Chao-Muong de
Savannakhet, M. Pho Li That, lui ont exprimé en termes

touchants la confiance de la population dans les desti-
nées de la France et de l'Empire et sa foi _cn leur avenir.

Sur la route, vers Saravane

Le Gouverneur Général quittait Savannakhet au début
de la matinée du 7 avril, après avoir visité la ville sous
la conduite du Résident p. i., M. Colonna, qui l’a ensuite
accompagné jusqu'à la limite de la province.

.

L’Amiral Decoux quitta Savannakhet par la belle route
coloniale n° 9 qui reliant le Mékong à Donghà, sur la
côte d'Annam, constitue une importante voie de déblo-
quement pour cette région du Laos. ,
Au passage, il s’est fait présenter par le lieutenant—-

colonel Gey, le personnel de divers postes militaires qu'il
a félicité pour la belle allure et pour le moral élèvé
qu‘il a su conserver dans des éonditions de vie parfois
pénibles.

A Muong-Phinc, accompagné du colonel Turquin, com-
mandant la Brigade d'Annam, le Gouverneur Général a'
quitté la route n° 9 pour gagner Saïavane par la nou—

velle route coloniale n° 23, tronçon de la grande artère
centrale de 1'Indochine, actuellement en construction. Sur

cette section de l20 kilomètres, largement conçue selon

des principes modernes, et en vue d'un haut rendement,
sont employés 6.000 travailleurs, dont le Chef de la Colo—
nie a visité plusieurs chantiers. 11 était guidé dans cette
visite par M. l'Ingénieur principal Martin, à qui il a
tenu à exprimer spécialement sa satisfaction pour la ra-

pidité avec laquelle sont menés ces travaux qui font
honneur au service des Travaux publics.

A Saravane

Accueiîli à la limite de la province de Saravane pm;
le Résident, M. Coviîle. 1’Amiral Decoux est arrivé à
17 h. 30 dans ce centre où îui ont été présentés les bon—
zes, les fonctionnaires et des délégations 1aotiennes' et
khas. Aussitôt, après un bassi donné au Chao-Muong, le
Thao Bona Kham eu”: l’occasion de lui exprimer à nou—
veau la fidèle et confiante aEectioh des populations du
Laos...
Avant de quitter Saravane de bonne heure, dans la

matinée du 8 avril, 1’Amiraî Decaux a visité la Garde
Indigènc, puis a assisté à la première cérémonie du
Salut aux couleurs à l'école du chef—lieu. Il s'est ensuite
dirigé sur Paksé, par Paksong et a pris congé du Rési-
dent. M. Coville, à la limite de la province où était venu
l'attendre M. Bélisaire, Résident de France à Paksé.

Aux Bolovens

Le Chef de la Colonie s'est arrêté à Paksong, centre de
colonisation sur le plateau des Boiovens. Il s'y est entre-
tenu avèc divers colons'de la situation actuelle et des
mesures à prendre pour accélérer l'essor économique de
là“ région.

Celle—ci semble appelée à un grand avenir. Constituée
de terres rouges, qui»n'ont pas été ‘stérilisées, par une
pratique abusive des rays, située à une altitude de 1.000

à |.300 mètres, défavorable au développement des para—
sites du café, elle est considérée comme particulièrement
propre à la culture de l'arabica. La procluction prove—
nant essentiellement jusqu'à présent de plantations fami-
liales indigènes de petite superficie. est passée çn quelques
années de 15 à 800 tonnes. Des plantations” européen—
nes, de création récente, et qui commencent à peine à

entrer en rendement, porteront ce chiffre dans peu d'an-
nées à 3 ou 4.000 tonnes.
La mise en valeur de cette région n'a été entreprise

que vers 1936, dès que l'es conditions politiques loc_ales
l'ont permise. H sérait donc prématuré d'anticiper sur
les résultats qu'elle pourra procurer lorsque le réseau
des routes et des pi-stes necessaires aura été achevé, et

que la question de la main-d'œuvre, normalement im—.
portée du centre et du nord de l'Annam,_ aura été réso-

     



 
  

lue, grâce surtout à l'achèvement de la grande route
çcntrale. La région paraît toutefois propice à d'autres
cultures‘ qu‘à celle du café, et, notamment à celles de
la ramie, du coton, des cardamomes, des arbres fruitiers.

Une staïion expérimentale y & éîé créée, compartant

une ferme de colonisation et une coopérative, en vue

d’assurer à la petite colpnisafion des méthodes ration—

nelles et le conditionnement de ses produits.

Vers Paksé

vDe Paksong, 1'Amiral Decoux s’est dirigé sur Paksé,

puis dans l'après-midi sut Stung-Treng. Il s'est arrêté au

passage pour visiter la garnison de Hat-Sai-Koum, sur

le bord du Mékong, en face des îles de Khong dans la

régî'on dite «_des 4.000 îles ».
A la frontière cambodgienne, il a été accueilli par

M. Truc, Inspecteur des AHaires politiques et adminis-

tratives, représentant le Résident Supérieur au Cambodge
et par M. Vayssières, Résident de France à Stung—Treng.
A Paksé, en compagnie du co]onel Turquin, comman-

dant la Brigade d’Annam, comme à Stung—Treng, le
Gouverneur Général a passé en revue les troupes. dont
la belle allure militaire l'a vivement frappé. Puis il s'est
fait présenter par les Résidents Bélisaire et Vayssières,
les officiers, les fonctionnaires et les notabilités avec les-
quels il s'est entretenù.

A Stungtreng, le Gauverneur Général
‘ îélici!e la Brigade d’Amnam...

—— En quittant le Laos, le Vice—Amiral d'Escadrc De-
ceux, Gouverneur Général de 1'Indo'chine, a fait parve-

nir télégraphiquement le message suivant’au Général de
Corps d'Armée Mordant. Commandant Supérieur des
Troupes du Groupe de 1'Indochine :

-—— La tournée d’inspection que je viens d’accomplir

dans le Sud du Laos m’a permis de constater la magni—

fique tenue des iroujäes de la Brigaded’Annam remar-

quabÏe‘ment commandées par l’animateur qu’est le colo—

nel Turqzzin.

le vous félicite des excellents résultats qui ont fav. être

obtenus en peu de temps sous votre haute direction et

je vous demande de transmettre l’expression de ma vive

satis‘Ïactz‘on au colonel Turquin. .

... Et le service des T. ?.

De Stung—Treng, le Gouverneur Général a adressé à

M. Gassier, Inspecteur général des Travaux publics, le

télégramme suivant :
——La tournée d’inspeciion que je viens d’accompÏîr

dans le Sud du Laos m’a permis de constater sur place

les excellents résultats obtenus, en avance sur les prévi—

sions, par les services auxquels vous donnez votre im—

pulsion.
Les travaux de la route coloniale n° 23 sur le parcours

Muong-Phine-Saravane m'ont en particulier donné une

haute idée de Facfiuité déployée par tout le personnel des

Travaux publics et spécialement par l’Ingénieur en Chef

de Ia Circonscription de Z’Annam et par lÎlngénieur prin-

cipal Martin, auxquels je vous demande de transmettre

l’expression de ma satisfaction.

Vers Pleiku

L'Amiral Decaux s’est rendu 'ensuîte' le 9 avril de

Stung-Treng à Pleiku, par les pistes qui relient 1e Mé-

kong aùx plateaux moïs de l’Annam. 11 a ainsi traversé

notamment les régions que desservira prochainement la

grande route centrale sûr la partie de son pçrcdurs, où

èlle's'infiécÏïit cl'Ouest én Est pour rejoindre la toute

colo'niale n° 14. _

“France à Stung-Treng,

' **“.sevm V…];:….. —
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A la fin de la matinée, accompagné du Résident de
M. Vayssières, le Gouverneur

Général s'est arrêté au poste de Vœunsai, où il a été
reçu par le Délégué, M. Merle. .

11 y a rencontré M. Simonet. Ingénieur en Chef de la
Circonscription des Travaux publics du Cambodge, avec
qui il s'est longuemeni entretenu des travaux de routes
en cours. 11 a ensuite examiné avec M. Merle les dif—
férentes questions intéressant la Circonscription, en par-

ticulier celle de l'interriat Moï—Djaraî et Kha-Brau de
Vœunsai. Il a vivement félicité, à cette occasion, le
déîégué de son activité et des résultats obtenus.

.A Pleiku

Accueilli à la frontière de l'Annam par M. Auger, [ns—‘
pecteur des Affaires politiques et administratives, repré-
sentant le Résident Supérieur cn Annam et par M. Mor—
lcvat, Résident de France à Pleiku, 1'Amiral Decaux est
arrivé dans ce centre à l7 heures. Il s'y est fait présenter
les fonctionnaires et s'est entretenu avec M. Cirad, sub-
divisionnaire des Travaux publics, des travaux de route
en cours d’exécution dans la province.

Kontum

Dans la matinée du … avril, avant de quitter Pleiku,
l'Amiral Decaux, accompagné de M. Auger, Inspecteur
des Affaires politiques et administratives, a parcouru ie
centre sous la conduite du Résident, M. Morlevat, puis
s'est dirigé vers Kontum.
Au passage, il s'est arrêté à la Société des Plantations

Îndochinoises de thé. Il y a été reçu par le Directeur.
M. de Guénÿveau, et par Mmfô de Guényveau qui lui ont
fait visiter les installations et donné diverses indications
sur l'entreprise. Celle-ci produit annuellement 300 tah-
nes de thé noir, représentant 30 % de la production des
plateaux moïs ct l'équivalent du quart de la consomma—
îon dc la France. Elle fournit du travail à 3.500 ou_ 4.000

personnes, dont 2.000 Djara‘is. »
Accueilli à la limite de Kontum, par le Résident.

M. Guilleminet, le Gouverneur Général s'est fait pré-
senter à son arrivée au chef—lieu les missionnaires, les

fonctionnaires et les notabilités. Il a reçu en audience le
Commandant Arrighi, l'Inspecteur principal Grethen et le
Sous—Inspccteur principal Harand, de la Garde'lndigènc.
Le Chef de la Colonie a ensuite visité le centre s’arrê-

tant à l’Ecole franco—annamite, à l’internat Fr-anco—Bnh-

nat, à la Garde Indigène, à la pagode où l'a accueilli
le dignitaire bouddhique et plus particulièrement à la
Mission. Il y a été reçu par Îe R. P. Dccrouille, Supé-
périeur, qu’il a vivement félicité de la belle "œuvre de

foi et d’abnégation accomplie par cette très importante
mission, dont la fondation —remonte à 185],

En route [E0ur Quinhon

Dans l'après-midi, le Gouverneur Général est réparti
pour Quinhon.

Accueilli à. la limite de la province par M. Labbey, Rési-
&ent de France au Binh-Dinh et par le Tông—Dôc, M. Ho-
dac—Ung, il s'est arrêté à Phu-Phong, où MM. Prouzet.
directeur, Huet, chef des ti'ssagcs et Mouret, chef teintu-
rier,‘ lui ont fait visiter les installations des établissements
L. Delignon. Cette importante entreprise de tissage de
soièrîes, installée en Annam depuis 1898, occupe en temps
ordinaire près de 2.000 ouvriers et produit environ 600.000
mètres de tissus divers sur BZ métiers. Elle possède,
dans son village, une infirmarie "et participe à tout cé qui
peut améliorer les conditions de vie des habitants.  
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A Quinhon

A son arrivée à Quinhon, 1'Amiral Decaux & rencontré
. , . ' . . 7

M. Graffeufl, Ramdam Supéneur en Annam, puls seat
fait présenter les fonctionnaires et les nçtablhtés.

Rœtour à Banni

A Quinhon, 1’Amiral Jean Decaux prenait place dans
son wagon spécial attelé à l'accélété de Hanoi, dans la
matinée de vendredi et se trouvait samedi à Il h. 30 à
Hanoi. *
Les honneurs lui furent présentés à la gare par un

détachement de troupes.

Le département remercie
les représentants de l’Union

En réponse au message que lui avaient adressé les Repré-
sentants de l'Union, le Contre-Amiml Platon & adressé
le télégramme suivant à 1'Amiral Decaux : '
—— Le Maréchal, Chef de l'Etat, très sensible comme

moi-même au geste des représentants des diverses par-

ties de l’Union Indochinoise, vous prie de leur dire qu'il
compte sur tous pour sceller l’union franco—indigëne.

C’est dans cette solidarité fraternelle que, groupés au-
tour du Représentant de la France et dans la discipline
cbmmune, ils pourront poursuivre l'œuvre remarquable

de la collaboration entreprise depuis de longues années
pour le bien de I'lndochine.

En l’honneur de M. Bigorgne

Le personnel de la Circonscription-des Travaux pu-
blics du Tonkin, heureux et fier de la distinction dont
vient d'être hcnoré M. Bigorgne par sa promotion au
grade d'Ingénieur en Chef des Ponts -et Chaussées, a
tenu à lui manifester la part qu'il prend à cet heureux
événement. en lui offrant un vin d'honneur.

Cette petite cérémonie, placée sous le signe de la
simplicité et de la cordialité, a eu lieu le samedi 5 avril,
à l’Hôtel de annce.
. Des paroles de mutuelle sympathie ont été échangées.
un objet d'art 3 été remis en souvenir à M. Bigorgne.

EN FRANCE
L'indispensable de la France : une très
importante allacutñon du Maréchal

—— La première loi du patriotisme est le maintien de
l'unité de la Patrie.

Telle est la phrase de début de l’allocution prononcée
par le Maréchal le 7 avril, au cours de laquelle, il met—
tait le pays en garde contre certaine propagande subtile
et criminelle de dissidence.
— Si è acun prétendait se faire une idée particulière,

de ce que commande le devoir patriotique, continua-t-il,
il n’y aurait plus ni patrie; ni nation. Seules subsisteraient
les factions au service de l’ambition personnelle, la

guerre civile, le morcellement du territoire, les désordres

fratricides seraient la suite naturelle de cette division des

esprits. ‘ - "

— En vous rappelant cette loi sacrée, de l'unité de la
Patrie, ce devoir de discipline, je ne fais que suivre

l’exemple de tous les _chefs qui ont dirigé la France dans
les hcizrcs douloureuses.
…Aucun régime, depuis que la France existe, aucun

Gouvernement n'a accepté que le principe de l'unité na—
tionale soit mis en cause ; Henri IV, Richelieu, la Con-
vention Nationale ont écrasé sans faiblesse les menées qui
iendaient & diviser la Patrie contre clle-même.

INDOCHJNE ‘

Jeanne d'Arc fut une héroïne de l’unité nationale.
— L'orgueil de la France, c’est non seulement l’inté-V

g.:‘ité de son territoire, c’est aussi la cohésion de son Em-
pire. Le lien qui unit si étroitement les éléments les plus
divers, ce sont les luttes, les sacrifices des meilleurs de
nos fils, qui l'ont créé.
Mais voici qu’une propagande subtile, insidieuse, ins-

pirée par des Français s’acharne à le briser.
Un instant suspendus, les appels & ia dissidencc repren-

nent sur un ton chaque jour plus arrogant. L'œuvre de
mon gouvernement est attaquée, déformée, calohmiée, je
défens mon gouvernement. ( _

Il y a cinq mois, j’ai envoyé en Afrique le chef le plus
distingué de notre armée. A Alger, Rabat, Tunis, Dakar,
Weygand a montré fièrement ce que doit être l’unité
française. Il y a un mois, j’ai convié aux grandes respon-
sabilités du pouvoir, le chef de notre Marine. ]e le suis
passionné de l'honneur et de l’intégrité de la France.
L’Amiral Darlan a toute ma confiance.
L'honneur nous commande de ne rien entreprendre con-

tre d’anciens alliés, mais l’intégrité du pays exige que
soient préservées les sources de notre ravitaillement vital,
que soient sauvegardés les postes essentiels de notre Ern-
pire. C'est contre ces nécessités que s’insurgent chaque
jour les propagandistes & la dissidence.
La dissidence est née en juin 1940, d'un sursaùt des

Français d’Outre—Mcr, qui les poussait & poursuivre la
lutte, du sentiment que la France ne saurait, sur son pro-

pre sol, entreprendre une œuvre de redressement néces-
saire.

A cette première erreur mise à profit par les chefs de
la dissidence se sont joints bien vite la volonté d’exploi-
ter le désarroi des Français d’Outre-Mer, l’espoir.de dr_ea—

ser le pays par un constant appel & l’indiscipline Contre
l'effort du relèvement national. Le sang français a coulé
déjà dans les luttes fratricides.
C'en est assez.
A tous ceux qui, loin de la Mère Patrie ou dans la

brousse équatoriale, ont résisté courageusement aux ap—

pels, aux pressions et aux menaces, j’adrcsse mon ex—
pression de la reconnaissance nationale.

J’ajoute que la Patrie reste ouverte à toutes les fidélités.

Aux Français qui s’interrogent ei doutent, je demande
cle mesurer les progrès que notre pays a réalisés depuis
neuf mois. Entre ces réalisations et les promesses trom-
peuse: de la dissidence leur choix sera vite fait.
Pour un Français il n’y a pas d'autre cause à défendre

ni à servir que celle de la France.
Si nous devons espérer, notre espoir est en nous. Il est

en nous seul. C’est dans notre attachement à notre sol,
dans notre volonté de vivre dans la fraternité étroite qui
nous tient tous solidaires et unis. Il n’y a pas plusieurs
manières d’être fidèle à la France. On ne peut servir la
France contre l’unité française, contre l’unité de la Mère

Patrie et de l'Empire. Mon Gouvernement est pleine-
ment et absolument d’accord avec moi. Il n'y a aujour—
d’hui comme hier qu'une France, c’est celle qui m’a

confié son salut et son espoir. Seruez-Ïa avec moi de tout
votre cœur. Par ‘là et par là seulement nous assurerons
son destin. '

Pour les prisonniers de guerre

Les familles indochinoîses qui comptent un des leurs
prisonniers de guerre apprendront avec satisfàctîon la
participation des assurances sociales à l’œuvre de soli—
darité du Gouvernement français en faveur des prison—
niers et de leurs familles privées de leur soutien.
Un premier crédit de 5 millions de françs & été ouvert

sur l'importante masse des cotisations des patrons et des
ouvriers. Cette somme servira au paiement des secours

aux familles nécessiteuses des prisonniers ; elle sera ré—
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partie par les Comités spéciaux au sein desquels siège-
ront les délégués de la Croix Rouge française et les dé—
légués de l‘administration de la Croix Rouge.}
En outre, le Secrétaire d'Etat au Travail, M. René

Belin a prescrit à cette administration de mettre à la_ dis—
position de la Croix Rouge ses services d'assistance so-
ciale qui apporteront aux membres de la grande associa-
tion charitable de la Croix Rouge l’expérience sociale de
ses visiteuscs et de ses assistantes sociales extrêmement

nombreuses et qualifiées.

.Le contrôle de la prulession d’architecte

Le Ministre de l'Instruction publique, M. Jérome Car-
copino, a décidé de contrôler l'exercice de la profession
d'architecte en astreignant tous les futurs architeçtes ?:
une formation professionnelle uniforme.
Dorénavant, toutes les écoles d'architecture enseigne—

ront le même programme, de sorte que tous les diplô—
mes décernés, en fin d'étude, auront une valeur identi-
que.

La question juive

M. Xavier Vallat, Commissaire général pour les ques—

tions juives, fait en ce moment un séjour à Paris afin

d'étudier la liquidation des biens appartenant à des juifs
et le fonctionnement de la commission de contrôle pour

combler les lacunes du statut des Juifs. il doit préparer
les mesures législatives qui seront soumises à l'appro-
bation du C_hef de l'Etat.
Dans une déclaration aux journalistes, M. Vallat a

montré, que le problème juif ne pourrait pas être résolu
en France par des mesures uniformes.

il faut en effet remarquer que 1Afriquc du- Nord pose
un problème particulier. Dans la Métropole, il y a cer-
taines vieilles familles juives généralement originaires
d'Alsace, qui paraissent assimilées. il y a aussi des an-
ciens combattants à qui on doit faire un traitement spé-
Cial.

Il y a certains juifs qui forment une masse inassimi-
lable et qui devra' probablement être refoulée, consti-
tuée par les Juifs de l'Europe centrale et orientale, qui
sont venus en foule au cours de ces dernières années en
France.

La nouvelle constitution

Les provinces qui seront créées par le Gouvernement

du Maréchal Pétain seront à la base de la future orga-
nisation politique de la France. ,

On travaille très activement à Vichy à jeter les bases
de la nouvelle constitution. Le Maréchal Pétain suit ré-
gulièrement et personnellement la marche des travaux.
On sait que le Chef de l'Etat français a décidé que les
départements, simples administratives seraient,
plus tard, groupés en provinces qui réuniront de la sorte
plusieurs départements.

Lorsque le projet de regroupement sera définitivement
élaboré, il sera soumis à une commission de vingt-cinq

membres, choisis par le Maréchal dans le Conseil Na-
tional, organisme consultatif récemment créé. Des Assem-
blées déiéguerànt un certain nombre de leurs membres
pour former l'Assemblée Nationale qui remplacera le
Parlement.

. ,
unites

L’amitié lranco-amérieaihe
Au milieu d'une foule considérable qui lui fit un ac-

cueil chaleureux, l'Ambassadeur des Etats-Unis accrédité
à Vichy, 1'Amiral Leahy persona graiissima du Prési-
dent Roqsevelt, a remis, le 6 avril, symboliquement, à la
Croix Rouge française, la cargaison du navire américain
Exmouth chargé de vivres, de médicaments et dc vête-
ments. _

Avant 'que l'Amiral Leahy opère également la remise
de la cargaison du navire Virginia, le Préfet cles Bouche&
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du-_Rhône exprime la reconnaissance de la France pour
la générosité américaine.
Dans sa réponse, 1'Amirai Lcahy remercin de l'ac-

cueil que lui avait réservé la population marseillaise.
—— Cette manifestation, dit—il, souligne la solidarité des

liens unissant nos deux pays.

Le redressement du franc

Notre franc & opéré un redressement en flèche depuis
un mois. De 15 fr.30 français pour un franc suisse, le
12 mars, il est passé à 10,48.

Ce redressement porte sur le cours du marché libre.
Le franc français a donc atteint à peu près la parité
officielle de … à |.

Le ]ou'mal de Genève commente cette hausse :

—— Il s’agit d’un fait d'autant plus remarquable que la

hausse s’est effectuée. régulièrement sur un marché qui,

en raison de la situation géographique est pratiquement
le seul marché libre où s’effectuent sur le franc lea opé—

rations d’une certaine ampleur.
Le journal ajoute :
— Ces opérations ont même revêtu, & un moment don-

né, un caractère spéculatif, de nombreux détenteurs de
francs français dans le monde entier‘ cherchant à réali—

ser leur‘s quairs sur le marché suisse, mais ces ventes
n’ont pas empêché une revalorisation progressive du
franc qui a presque atteint la parité du « clearing», fi-
xée par le modus Vivendi franco-suisse du 23 août [941 !
Après avoir remarqué que le marché, soumis à la loi

de l'offre ou de la demande et aux influences spéculatives.
finit presque par ratifier l'accord de compensation, le
journal attribue cet heureux résultat à la politique écono-
mique du Maréchal, dont l'influence s'est déjà manifestée
dans l'accroissement des souscriptions aux bons du Tré-
sor et dans ll'abai53ement du taux du loyer de l'argent.

DANS LE MONDE
Les opérations

Après quelques jours d‘opérations dans les Balkans,
on peut distinguer deux fronts yougoslavcs :
Le premier, au Nord, partant de ia Croatie, pour at—

teindre le long de la Drave, la frontière roumaine‘ en
passant par le Sud de Belgrade.
Le second, dans la partie Sud du pays, s'appuyant sur

la frontière albanaisc, passant ensuite en lisière de la

frontière gré,co—yougosiave par Fiorina, pour atteindre la
basse vallée du Vardar et l‘Ouest de Salonique sur
l'Egée.

Sur le front Nord. — Comme prévu, avant même que
n'éclatât la guerre, les Aliemands remarquant avec eux

une armée hongroise, avancent en Croatie et dans la par-
tie peu montagneuse qui sétend jusquen Roumanie, in-
cluant Belgrade.

Par la suite, ces troupes se heurtercnt aux Yoilgosiaves,
dans les Alpes Dinariques.
Le Secteur Sud. — Après une résistance acharnée sur

la Struma, les éléments grecs de couverture se sont re-
pliés sur des positions prescrites par l’état-major hellène
et y repoussent, depuis, les forces blindées allemandes,
lancées contre eux en direction Ouest.

Salonique, après quarante-huit heures de combat, fut
pris et cela ne suppose pas que cette ligne dé défense
ait été entamée. Salonique se trouve au delà de cette
dernière.
Evidemment, ccmmc le fait avait été prévu, avant même

le début des opérations, les Allemands ont pu envahir
la marge territœiale grecque formée par sa portion de
Thrace et longeant Ï'Egée. Elle était, militairement par—
lant, indéfendable.  



  

  

Cette ligne de combat passe par Florina pour s‘étendre
vers la frontière d'Albanic aux environs d‘0chr1da.

Dans 1°aïrière-front allemand, se trouve Monastir, me-

nacée par des formations yougoslaves descendues
d’Uskub... Elles essayent visiblement de couper, ainsi.
en deux tronçons, 1es forces allemandes venant de l’Est

et engagées contre les Gréco-Britanniques.
'Par contre, les Allemands tentent de réaliser, en plein,

la liaison avec les troupes italiennes du Erorit grec d'A1-
banie.

En Çyréna‘n‘que

Nous avons appris la semaine dernière 1a prise succes—
sive par les ltaîo-Al1emands, de tous les points côtiers de
13 Cyrénaïque, sauf de Tobrouk, où se trouve une forte

armée britannique.
Ainsi se bat-on désormais, sur ce théâtre d'opérations

à la frontière égyptienne.
Le haut commandement britannique' de l'Armée du

Nil exp1ique ces faits en précisant qu'il s'agit du raid
d’ ' I ' ' ' !une colonne motonsee cnnem1e lances cn p1emc Cyrc--
naïque vers l'Est et ravitaillée seulement par avion.
Des forces britanniques importantes, descendues vers le

Sud depuis Tobrouk, prennent actuellement position pour
leur couper leur retraite, car ces éléments légers italo—
allemands vont se heurter à une seconde armée britan-
nique qui traverse le désert égyptien, depuis le Caire.
Quoi qu'il en soit, 11 semb1ç bien que ce raid ita10-

a1lemand ait été rendu possible en raison du dégarnis-

sage de la Cyrénaïquc des Troupes britanniques qui s'y
trouvaient depuis leur victoire de Libye.

La guerre aérienne

Berlin, Bristol, Brême, Dusse1dorf, Birmingham, Brême

& nouveau et Coventry ont été l'objet d'attaques des
aviations adverses.
Brême d’une part et Coventry, de l'autre,, semblent

avoir épouvantablement souffert.

Londres fut presque épargnée.
Mais non les malheureux ports français du Pas-de-

Calais, tenus sans cesse sous les explosifs britanniques
e1'1 leur... qualité de ports d'invasion. Les Anglais expli-
qucn‘c leur acharnement sur ces points en précisant qu'ils
s'attendent, sous peu, à la tentative allemande d'inva-
sion.

Plus à l'Ouest, Brest a fait l'objet de deux formidables
attaques successives de la R. A. F. Le port aurait beau-
coup souEert. De même, en rade, les deux « 26.000 ton-
nes» allemands Gneisenau ct Sharnhorst. Ils reçurent,
1015. de chacun des deux raids, des” chapelets de très
lourdes bombes, en coups directs.
Près de Bordeaux, l‘aéroport de Mérignac. d'où partent

les bombàrdiers allemands qui essaient de couler les na-
vires du ravitaillement britannique, a fait 1'objet d'atta—
ques furieusea de 1'aviation anglaise.

Par ailleurs...

En Abyssinie, depuis la prise kd'Addis-Abeba dans Ie
centre et de Massaouah sur la côte, la campagne tombe
à sa fin et nofirc plus guère dintérêt.
En fait, HailéSélassié a retrouvé mn royaume de Saba.

EN EXTRÊME—ORIENT
Pacte de neutralité soviéto-nâppon

Rien de très spécial à signaler sauf certain pacte. de
neutralité intervenu à Moscou entre le Ministre des Af-
faires Etrangères du Japon, de passags, M. Yosuké Mat—
suoka et le Commissaire Molotov.

1 5 ' 1NDOCHINE

  

Le pacte comporte les quatres articles suivants:
ARTICLE PREMIER. —— Les deux parties contractantes sont

d'accord pour maintenir entre elles des. rè1ations pacifi-
ques et amicales et de respecter leur intégrité et leur
inviolabilité territoria1c.
ARTICLE 2. —— Au cas où l'une des parties contractantes

serait entraînée dans une action militaire dirigée contre
el1e, engagé: par une ou plusieurs autres Puissances, l'au-
tre partie contractantc observcra 1a neutralité pendant
toute la durée du conflit.
ARTICLE 3. -—— Le pacte entrera en vigueur du jour où

il sera ratifié par les deux parties contractantes et sera
valable pendant cinq ans à la suite desquels il sera
prolongé automatiquement pour cinq ans à moins quune

des paxtics contractantes n'ait sign1fié un an à 1avance

son 1ntention dabroger le pacte.
ARTICLE 4. —— La ratification aura lieu auss1tôt qucypos-

sib1c et la procédure de ratification aura lieu à Tokyo.
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NA!SSANŒS, MARIAGES, DÉCÈS…
Naissances.

COCH1NCHÏNÈ.

— JEAN-LOUIS, fils de Mme et M. Lc1big, lieutenant de
vaisseau.

TONK1N

—— FRANÇOXSE-PAULE-ANDRÊE, fille de Mme et M. Jean
Canu, maréchal des logis (4 avril 1941).

— RENÉ, fils de MD“? et M. Maurice Dubrocq, surveil-
lant des Travaux publics à Phu1y (6 avri1 1941).
—— DANIEL-HlPPOLYTE-ALBERT, fils de Mm et M. Joseph

Gardics, des Douanes et Régies de 1'1ndochine (9 avri1

1941).
-— CHARLES—PHILIPPE, 1118 de Mme ét M. André Bailléa.

secrétaire des polices de 1'1ndochine.

Mariage.

ANNAM

— M. PHAM-KHANH-CHU,
M“° NGUYEN7HACH (12 avril 1941). \ «

Prochains mariages.

COCH1NCHINE
—— M. jACQUES-PIERRE-MANUEL VONZELLAND, comman-

dant la Base d'hydravions de Cat-lai, avec M…” MARIE
VIDAL, de l’Assistance médicale de 1'1ndochinc.
— M. PAUL BALLON, des Douanes ct Régies de 1'1ndo—

chine, avec M“° MARIE MATÀLON.

TONKIN
— M. HENRI BONFILS, administrateur adjoint des Sex-

vices civils, avec M… SUZANNE MARTY, be11e—fille et fille
de M‘“ et M. Louis Marty, directeur des Services Econo-

miques de l’Indochine (19 avril 1941).

Décès. '
ANNAM

——- M. PAUL SCHLOTTERBEK, missionnaire & Thanh-hou
(5 avril 1941).

COCH1NCHINE »
—— MP“ RENÉ ]OLY, à Saigon (7 avril" 1941).

TONK1N ' » —
. —— 1V1 HOANG-KHON-TRAN, père du docteur Hoang-tich--
Try, chef de Laboramirea l'Institut Pasteur Hameî (6 avril
1941).

 

Le ‘Dliccleur: Jean SAUMONT Imp. G. Tauàin &. Cie — Hanoi'f‘«.,
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